
Mi LANCES RELiCTEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTBRAIRES.

M. le duc 'Aumale ; un rapport de M. le gén. Lamoriciére,daté du bivouac

sur lOîîl.Flitat, juitife cet r spir.
"Le 19 mai, au matit, dit il. le gn. Lamnrniéère, je partis de mon bi-

voi sous Tiaret, et je marchais s' ur lbord du Serso, dans la direction

des Sebîïn-Aîuun, pour surveileî' les passages, ainsi quer j'ai eu Phnneur

de vous le dire phîs haut, lior'in lègue, et, un insiiît aprés, une famille

de ltihems,échppe de la tr4i, in oni'rent 'enlèvement de la smala,
exécuîté le 17 a i matin, à Taginî, par Mgr. le duC d'A iumile. Je fis pres-

ser' le pas, et le mii ma cava!eri' en ivatli. Nous ne trieñes phluis rien .

Mech'rn et Rich, aniais il étai thle de reconnaitre le assage île la tribu.

Nou,~ a suivions par Lohnt, et bientôt, quelques spahis enlvo s en avant
rimenèrent ls pçrisonniers.

I. le lict.-col. Cousearîis fit alors prendre lW galop et joignit en peu
d'instans toute latribi. Par sun ordre, N. le ap. de Cot:e, dl 2e chas-
ser-s, avec unti peloton de ce régiment ut des envraiers î'lite des spahis, n-
longen l'tîllure et g-n Ia la téte îes fAivads, pend:ut que le reste, souteiu des
cavaliers de Ml ultaphii, les entourait île toutes part..

'Ces gtis ni'i'ssayèrent print de résister ; les réguliers de émir lu-mème
qlui prve&5nit leur retraite, mirent peu d é dlvouement à les défendre, et tiré-
lent str eux au deriîier tmomlenit. c:Comme pioir les fpunir de leur inertie. A
lix lures du soir, nyris une course de 9 à 10 liemes, uo cavaliers rame-

ièrî'nt vers le caip oe Iopilation l<envr- 2,fi00 à-es, avec ses troît-

peaut, ses chevaix, et ce quî'eJle a pl sauver des detx cetastrophes.
uJe ramène à ita suite tute ceue ppulation ruinée, it ja vais la flaire

reconduire dans la plaine ut'gris, d'où ele est partie il y a un mois à peiie.

Malgrù leur dêlectiion réücnte, je ne piii enlever à ces gens leurs troupeaux
qui forment leur unique i essumire. Ils sont ixtétués de fatigue t de faim;

j'ai été obligé de leur donner aujourd'hi un jour de repos et de leur livrer
un peu de buiscumit. Les Samns et Krtlnfus. d'prés mes ordres, viennent
de leur envoyer quelque- provisions. Oit viendra a u-devant d'eux de Mas-
cara et on les aidera sur la route.

-Ln prise de la smala ttridans l'état aeuel îes affaires, ce qui pouvait
porter le coup le plus ensible à Pinluen e t'Abd-el-Kader. Tous nos A-
rabes ci sont ptroiniidéient impressmn

"Je vas essayer de profiter de eélbrénlemnt entsé par tous ces graves ê.
v nemun., et le ratnr. du eré1 ou île t>rre. les tibus qui errent en ce
montîct sur le b.ird I i Sersou. Que! Iîes rensein emens me donnent l'epoir
de les nteindre."

Un rapport de IL le cmananI de Ba r. 'Alger, 2 jUin. confrme é-
atlnieeit la notvelle impoune de' 'îrrive à îlédélh de 31. le duc d'Au-

tnele ; le prince y a ramené sa prise sans avir ci besoi île briler une

seule amortce depuis le cimi.tI dli 16 mi. M. le comnodanî t de Bar in-
dique les premiirîs diépoiltîis qui ot éti prises pouîr les nombreux pri-
soniriics ltit par M. le due I'Aumoale :

"Les piLn ier.î de mrquie, nvbon 300î, arrivomnt demain à Alger, où
j'ai At préparer leur leg ment à la Clalhh ; ils y ser:mi rdés avec soity
iais bien traité". Parîni eux se trouve la rimille rotire de 3en-All-Sidli '
Embareek. Les tros pisonir nu nbiilre de 3.502, île la tribu de>
Ilnchem-Qrrahnis, rriveronut ce -oir à la mnnson-err'e. Je les ai 'ait p'ncer

1as le eiviroi, derrère 1aai-le sur la rive drri:e de PIoratich. Ils se
trouîivl'ronilt ain-i iie delors des urande' uniieatiîuns. et pourront faire

paitre les bmuts îirirer et b*es i! Fenmme quti leur ont ét1 laissés, et qui
sont vin très grned ombre. Us -- ront paurvele- par le détieement île i-
railliurs in-une- qui est à !n moMain-enue. et par ks etvaliers de la triblî
des Aribs, :b en nvnît. J'n.i dsi:m un e::¡p'.ini et des sous oiliciere
por les akdu:s-'r r ei fdr s ls dii:io-. M. le colonel Via', commar-
lid t supériie r Il: SahI. et %.le Vî:c t.-c l.D iiuma, directur des afniires
nrnbe eil auront li haute suremnu'e. Ce" nalheurex sont dats un tat

de mistir < t do pro.tror:on de oîces qui tait peinr à v< ir.
A la suite dl la ra:zia qui .l. on. Geîtil a faite le id mai sur les Plt-

t-i- relbees, un fiaitI dc ses iupesi a dû soutinir tin combat diiflt-ie
liais gloriuux ; I. le unut.--n. flo'il in ole aini dias unme dépêche,
dtée 'Orin uns-vile (O-niu. 23 mai :

"Cinat-c.et-iun rbnlwers d'b-d. nquels soixa.nte sont venus se ré-
uunir uta pou phi ii ri, ont "ouitetntuît lonct-tt 'os elT-ts de tr-is eu quatre
-0n en-aliers r-liers -1 de 1.00 à 1. N ch-î aux îes tribus. .es chis-

Nurs te pouvant pltt comnur i n-me inver'ie, se sont récit s sur une
hutte où se trouvent 'o moutrholuit de Siî Ihlched et un eimetiéie. Ils onti
utis pied â terre, i' erturf' teu-s ltcvnux. i.et rouihés à plat-ventrpoliu
to pas l'ro tous tués par tn feu trs sîui rieur, A5 ne w relevaient que polr,
rehoutlsser le, cavaliers r<uliers et Is e dos-des irhuus qui nvaient unis égale-
tnittnt pied à terre pour les cnlever. Ils ont ainsi rtdu vains les efforts ré-
pités de ette iuit. et qtuand nprès plus de 2 heures le risistanne, ils
ont è'i dé ivré- par îun bataillon du (e, t'ecommanlait MT. Touilon. il y
aVait 14 ebn«-ers tués el 32 b'esse. 37 cheaux avaient aussi péri son
les htles Le bataillon dut A2c 'st très li'n conduit ; iais ce qu'il I
y a île plu< rmriaquiable, seloni mo, c'est l'aoit dot canpt:ttiie Favn. qui. t

avec 60 clin traversa toute canvaierie entie pour venir partager
l' sort des 51 chisse'uurs iqui avaieit été enveloppés les premiers. Il est de-
v'nu l'tame de la diéense, et ceendain sur sept oliciers, il est le seul qui
n'it pas été ble'sse.

[a bruit qui s'était r'pando dqtuis ruelque jor quu. hî-uî-\acl- r nahi
été blessé dans le comit du 1 ma est confrótité auijourd'hui par plusieurs

lettres dignes de oi arrivées per le courrier d'A frique.
On lit dans le lfoni(eur tiparisien, du 13 juin :
ILa b!essure dPA bd-el-Kader est confirmée par plusieurs lettres dignes de

foi, arrivées aujoturPhui par le courrier d'Afrique. Le bruit s'était ri an-
du ce matin que Pémir était mort des suites de cete blessure, reçue dans le
combat si vaillamment soutenu par le A chasseurs d'Afrique et les spahis,le
19 mai ; mais rien jusqu'à présent ne justifie ce bruit.

L A CONQUJE DU TR EPASSE.

Quand le jour s'éteint pàie et morne derrière le pic sauvage qui dépasse de
toute sa luter li ville de Drontheim ; lorsque la vague vient briser contro
les a'îtes son vnoisserment de glaces, quelle est cette femme, cette femme
aux pauvres vétement nu visage sombre et dévasté, qui erre la nuit sur la
gréve solitaire ? Que fait-elle auprès de cette croix de bois que soutienrent
quelques pierres ? Fait-elle sa prière pour celui qui n'est plus ? pleure-t-elle
sur une tombe chérie ? Il n'y a là qu'un simulacre de fossLe, un sépulcre vi-
de figurant la mort Pourtant elle vient s'y agenouiller et pleurer... Tenez,
par moments elle écoute, e-lle regnrde au loin pour voir si labime ne lui ren-
dra pas la pauvre carène et ceux qu'elle portait; l'abime gronde, il gémir.
la vague se souléve, et il n' n pour elle sur le rivage que la solitude et la

0'ouletir.
-Entendez-vous la conque retentir, dit-elle par rnoments? Oui, ce sont

eux ; ils reviennent après une longue absence... mais non, je m'étais
trompe !

Et Jannua. Jannua la pauvre folle, est demeurée morne et désespérée.
Qui est donc cette pauvre femme ? C'est tout une lamentable histoire, un
drame funébre qu'ont vu naguère les rivages glacés de la Norwège, et que
je vais vous raconter en peu de mots.

Non loin de la baie Profonde, sur Pun des côtés de cette vaste échancrure
que décrit le fleuve on tombant diihautdes rochers, était une pauvre cabane ;
ses murs étaient construits en granit, quelque peu de mousse fermait les fis-
sures de la pierre. un pauvre toit d'ècorce, que la tempéte soulevait parfois,
la recouvrait. C'était une misérable habitation de pécheur dans ioute sa
simplicit,é une de ces petites huittes norwégiennes, telles qu'on les aperçoit
à la côie lorsque lon navigue dans les mers du pôle. On y jouissait d'un
meanifique comp d'oil : des immenses roches grises, formant de vastes enta-'
hiementz, se hérissaient de bouleaux serouant sous le tent leur blanche che-
velure ; on voyait le torrent écumeux qui mugit nuit et jour, précipitant dans-
t'ablime les piuii énormes les mléèes brisés, qui floitent ensuite en mille
éclts. dépouillés de leurs branches, sur la surface de la haie. Le creux des
ravins fournissnit qumelques pàes fieurs; il y avait des oiseaux sauvages sur
les ramenux du chû-ne, des poissons en abondance dans les anses profondes,
mais il n'y avait. dans cette pa uvre habitation. quî'utne vieille femme et un
jeune enfant, qui ne pouvaien t gure apprécier imposante majesté de ces
grandq spectacles d'une nan:rc sanvage ; ils étaient pauvres, parce qu'ils ne

pouvaient marier Paviroh, ni passer la nuit sur des rochers glacés pour se
procurer des moyens d'exitence. Ils vivaient dans la privation et la dou-
leur.... Cependant te jeune garçon nvait aeint les premiéres années de l'a-
dolescence ; il avait vu ses forces s'aurgmeinter, et avec elle cette première
inqi-tude de la jeunesse qui nous porte à prendre notre place dans la vie.

-Méro, dit-il un jour. nous som.n-es bien pauvres ; le vent agite sans
cesse notre cabane ; nos fourrures sont bien usées; le fioid passe à travers
nos vétemntts: nous avons a peine qurelquies méchants poissons fumés pour
apaiser notre faim, et je me rappele qu'il n'en était pas ainsi du temps que
mon père vivait, du temps qu'i voyr.geait sur les mers, portant Plhabit du

-Oui, mon fIs. répondit la pauvre femme i oui, mon cher Volfï l'abon-
danec a régné nutrefois dans notre cabane ; nous n'avons manqué de rien
tant que n, on mari était plein de vie, mais le navire qui l'a emporté n'a

p lus repari ; voi!ñ bient dix ans que nous il'avons en de ses nouvelles.
Sans doue. c'et l'inconvénient du métier ; le marin ne peut guère espé-

rer d'attre pulture qute In vague ; il n'y a guère polir ltti d'autre chant de
not que celui dI' la tempbte et dee Dots qui s'unissent eisemble peur célé-
lrer son irépas ; mais tant qu'il vit. il a de beaux habits, sa mère ne man-
qte de rien. et la ptauvr cane où il est né devient la plus jolie maisonnete
de la côte, sans compter que tous les ans il y rapporte une bourse bien ron-
delette.

La tendre mère pletrnt nu couvenir de son mari enoiouti par les lots ; cWe
plera surtout e n voyant que la vuencion de son fis lappelait à la mer ; maiz
tien re prit arr'ter celui-ci, et il se fit marin , elle le vit léger et intrèjfide
monter sur les hatbains t elle adminra son couraep, sa bonne grce sous ses
nouveaux vtemtents t; elle regardla pendant plus iun jour filer le navire ;.
'horizon ; ele considéra atienîivcment sa poupe dorée, ses banderoles jau-

nos et bleies Mui oîtnient dAns lair i ele les examina ecmme une chose
que on cherche à recenltatre, puis elle revint toute soitaire verser des lor-
mes dains sa caane.

Durant trois années, cill n'entendit parler de rien. Queiqes nlavires pas-
nicit bien nu a , mais sans s'approcher jamais de la eôuc. Un jour ce-
pendat il v en cut un qui mit à l'antre; soit qu'il fMt à une grande distance,
znt ru'il restait emveloppé par une lrume épaisc, e 'apercevait à peine ; il
uemlait nitendlre ; ;I paraissait contempler le rivrge de loin, mais il n'appro-
ehih ps. Dtrait la nuit, les butmes se dissipérent, le vcnt dcvint froid et


